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PUI^ÉRAILLES DE M. THIERS.

Saoïedi, dès le matin, malgré la pluie
hiiiante, la plupart des délégations des
erandes villes de province s'élaient rendues
ila place Saint-Georges ; les étudiants s'é-taient

groupés place Vintimille. La circula-
lion n'a pas été interdite devant la maison
mortuaire, mais i l était défendu d'y station-ner.

te tentures noires sonl disposées devant
la grille el dans l'allée des voitures. La déco-
lalion est, du reste, des plus simples: des
cartouches aux initiales du défunt, entourés
de palmes vertes, alternent avec des franges
d'argent.
Descotnmissairesdésignés parla famille

etporlant un brassard blanc, ont présidé au
bon ordre du cortège qui s'est m s en mar-
cbeàtnidi.
Le char mortuaire esl le même qui a servi

auxobsèquesduducde Morny, de M. B i l -
Ijultide M. Ricard, etc. ; i l porte aux qua-lre
coins des anges aux ailes d'argenl et sur-monté

d'immenses panaches ; i l est traîné
par six chevaux richement caparaçonnés,
donl les deux premiers sont tenus à la main
psrdeui piqueurs en grande livrée.
^ Les cordons du poêle avaient été confiés
«ilM. Jules Grévy, Sylvestre de Sacy, Vui-
[fy. Dufaure, Jules Simon et l'amiral Po-
iliuau. Le deuil élait conduit par M. le gé-
i f̂al Charlemagne, neveu du défont, en
?fand uniforme, et M. Roger, du Nord. Ve-
"»ienl ensuite les sénateurs el un cerlain
ombre de députés de la Chambre dissoute,

délégations dans l'ordre. Chaque
radent de délégalion portait une couroune
» immortelles,

gauche du catafalque se trouvent la lé-
wn d'Angers et cella de Belfort. A droite.

les membres de l'Académie, de l'Institut, les
sénateurs et les députés.

On y a remarqué l'absence totale des
conservateurs du Sénat et de l'ancienne As-semblée.

Parmi les personnes étrangères aux Cham-bres,
on distinguait M. Alphonse de Ilosts-

child, M. Andral et M. de Bourgoing, venus
à titre tout personnel et en raison de leurs
relations intimes avec la famille.

Beaucoup des anciens 363 étaient en ha-bit
noir et en cravate blanche. M. Gambetta

avait sa tenue ordinaire et semblait aussi
calme que dans l'ancienne galerie des Tom-beaux.

Au momentdu départ du cortège, le mai'
tre des cérémonies, faisant l'appel des invi-tés,

a crié à haute voix : Le Sénat ! MM. Du-
clerc, vice-président, Jules Simon et les au-tres

sénateurs de gauche se sonl avancés.
On n'a pas vu M. le ducd'Audiffret-Pas-

quier, et aucun des huissiers de la haute
Chambre ne précédait les membres présents.

Le maître des cérémonies a ensuite ap-pelé,
au grand étonnemenl de certaines per-sonnes
:

Le bureau de la Chambre des députés !t
El M.M. Grévy, Lepère, Bethmont el Sa-

vary ont pris rang exactement comme si là
dissolution n'avait pas été prononcée el
comme si la Chambre existait loujours I

Ce n'est pas toul. Le maître des cérémo-nies,
auquel sans doule M. Barthélémy

Saint-Hilaire et M. Calmon avaient faits la
leçon d'avance, a appelé ensuite: MM. les
députés!

De sorte que voilà une Chambre frappée
légalement, légalement dispersée, qui pré-tend

exister malgré la loi et continuer à for-mer
un corps dans l'Etal 1

Toutefois i l faut reconnaître qu'aucun de
ces taux députés n'avait osé arborer ses
insignes.

La dépulalion de l'Académie française,
conduite par M. de Sacy, ne venait gu'oprés
les prétendus députés. L'Institut, habituel-lement

jaloux de ses prérogatives, avait
consenti à effacer ce qui existe devant ce qui
n'est plus qu'une ombre, et peut-être pourra-

t-on le lui rappeler en d'autres circons-tances.

2 , 0 0 0 personnes environ onl pris place
dans l'église, qui n'était pas remplie el où
l'on aurait pu faire entrer encore plusieurs
centaines d'invités.

Dans le cortège on ne remarquait qu'un
seul emblème: un drapeau couTert d'un long
voile de deuil sur lequel était écril ce mot:
B e l f o r t !

La plupart des membres du corps diplo-matique
s'étaient abstenu, après avoir pris

conseil de leur cour. Les deux ou trois am-bassadeurs
ou ministres étrangers qui

étaient présents, tels que le prince Orlofel
Khalil-Pacha, n'étaient venus qu'à titre per-sonnel

el restaient confondus dans la foule.
Après le service religieux, le convoi ai

éuivi avec ordre la rue Lepeletiei* et la ligne
des boulevards. Peu de cris, peu de bouti-ques

fermées, malgré les invitations réitérées
de la presse républicaine ; et encore sem-blait-

il que les commerçanlsquiavaienl fer-mé
leurs magasins ne l'avaient fail que par

mesure de précaution, dans I& crainte de
quelque désordre el nullement comme ma-^
nifeslation d'un deuil public.

On remarquait aussi que, même parmi
les hommes politiques de lâ gauche, les plus
âgés, ceux qui avaient des préGautions à
prendre pour leur santé, s'étaient prudemv
ment abstenus de se compromettre par le
froid et la pluie. Ni M. Dufaure. ni M.
Crémieux, ni les doyens de l à gauche ne
figuraient au cortège.

C'est vers la porle Saint-Denis que la foule
était la plus compacte ; mais, là comme ail-leurs,

c'est un simple sentiment de curieux
qui avait otliré les spectateurs. On voulait
voir le char, les chevaux empanachés el le
cortège.

L'église Notre-Dame de Lorette n'a pti
donner accès qu'à 850 personnes ; elle était
tout entière tendue de noir, même les or-gues.

Un immense catafalque était au cen-tre
entouré de candélabres et de torchères à

la lumière verte. Quatre statues allégoriques
représentant la Foi, l'Espérance, la Cha-rilé

et la Religion en formaient les coins.

Plus de SOO cierges brûlaient sous la nef.
Le service a été des plus solennels el n'a pas
duré moins de deux heures.

Le service d'ordre élail fail conjointement
ffàr la police et par les troupes. Plus de
2 , 0 0 0 gardiens de la paix étaient sur pied,
ainsi que lous les officiers de paix des arron-dissements

de Paris. Il y avait, d'espace en
espace, des pelotons de la garde républi*
caine à pied et à cheval.

Aucun désordre n'est venu interrompre
cette cérémonie.

Les troupes onl été consignées toute la
journée. Dès la veille, les garnisons des
forts environnants, de Noisy-Ie-Sec el def
Romainville, avaient bivouaqué non loin du
Père-Lachaise et particulièrement rue de»
Pyrénées. Tous les chefs de corps avaient
reçu l'ordre d'envoyer un détachement dé
chaque arme aux obsèques. *

Dans la rue du Sentier, on apercevait plu-sieurs
écritaux sur des magasins fermés,

portant celte inscription : Fermépour cause de
deuil national.

Surla demande de M*» Thiers, M. G i -raud,
membre de rinslitut, grand ami du

défnnt, aurait fait une démarche auprès dé
M»' l'archevêque de Paris pour obtenir une
substitution de paroisse (la Madeleine, aà
lieu de Notre-Dame de Lorette ) elle prier de
vouloir bien officier en personne.

Son Eminence a témoigné à M. Giraud
tous ses regrets de ne pouvoir accéder à sà
démarche, du moment que le gouverne-ment

se trouvait entièrement désintéressé
dans la question.

D'après nos informations prises à la plac^
Saint-Georges, M. le comte de Paris est le
seul des membres de la famille d'Orléans
qui se soit présenté à l'hôtel de la plaûe
Saint-Georges depuis la mort de M. Thiers.

M. le comte de Paris a laissé sa carte à
l'adresse de M"" Thiers en chargeant une
personne de sa suite de lui exprimer tous ses
regrets de ne pouvoir assister aux fuiié-
railles de l'ancien ministre de Louis-Phi-

(le l'Écho Sanmurois.

U B I B L I O T H È Q UE

(Suite.)

«»iti/ Marlineau élait loin d'être riche, !
%\T' a"Pl6™ént de quoi vivre; et il J
''«Min!- '^^^'^ P*'"*' contenter de \
Les T - ^ " ' ^'"P''*^ nécessité.
{•ste^ '^'"cotsse vendaient, mais le travail;
"'ssoiT*^^^'. P®" P*y^ î sien ajoutait quel-
tillile ^''"'^ P'** ^^^'^ échappé à la
«lie de ^^''^'"snn, et i l n'était plus question pour \

el^'^^'^rer généreuse et de faire des cha-j
C'éian*'^" à peine assez pour elle. ^
% 5y • ®. "Ï"» lui settiblait le plus dur. !
Sia, g J ' ' pu, sans parler dô la bibliothèque j

de sa ^ }'^"rait enrichie, tirer un assez bon!
"^'MetQçQj^'^ n̂v qui était jolie, bien distribuée,!
' * ' ^ « i l k ° ' ^ * ' ' " ' ' ® ' accompagnée d'un jolt

merles lifflaieftt toul l'été. Mai» ellej

tenait à la maison autant qu'à la bibliothèque : i
c'était l'asile de ses chers souvenirs, et à présent \
quelle ne vivait plus que dans le passé, quitter {
cette maison où le défunt avait partout laissé sai
trace eût été pour elle le perdre une seconde fois.
Ella résista donc à toutes les instances de son no-taire

ét de ses amis, et vécut seule dans sa maison
grande et vide, vivant de privations, souffrant du froid
et presque de la faim, el abandonnée peu à peu de
tous ceux qui l'avaient entourée dans le temps de
sa prospérité. Car le monde ne comprenait pas ce
oulte des souvenirs, et on la jugeait maniaque et
avare. Oo la plaignait plus qu'on la blâmait ; oh
disait : « Cette pauvre M"»» Martineau ! la mort de
son mari lui a porté un coup, et son caraclère en
a été tout changé : ce n'est pas étonnant, quand
on n'a jamais eu la tête bien forte... »
Donc, on avait compassion d'elle, mais on ou-bliait

le chemin de sa porte ; d'ailleurs elle n'avait
pas l'air d'aimer les visites. Son chagrin l'avait
rendue un peu défiante, et quand on lui marquait
de l'intérêt, elle avait toujours peur de voir arriver
le conseil que tant de voix lui avaient répété :
« Vous devriez vendre votre maison ; elle est plus
grande qu'il ne faut pour vous, et cela doit bien
vous fatiguer de l'entretenir en ordre. »
Enfin, le vide se fit peu à peu autour de la

veuve.
Pendant plus d'un an, l'écrlteiitt pendu à U fé

nêtre de la chambre d'amis, et sur lequel elle avait
écrit : « Chambre garnie à louer à l'année oU au
niois », ne lui attira point de locataire.
La rue des Charmilles était située à l'entrée d'un

faubourg, lois des quartiers brillants et animés, et
les jeunes étudiants, comme les jeunes militaires,
cherchaient de préférence le voisinage de leurs \
pairs ; ceux qui n'auraient pas craint la solitude ï

étaient effrayés par la réputation de tristesse et de
misanthropie de l'hôtesse ; et la chambre d'amis
restait inhabitée.

Un jour pourtant, Un tout jeune homme, pres-que
un adolescent, qui errait d'un air timide dans

les rues de Saint-Benoît-lez-Prés, et qui, après
SToir hésité devant bien des écriteaux placés dans
lesrues bruyantes, avait fini par arriver dans la
rue des Charmilles, s'arrêta devant la maison âe
M** Martineau.
Il considéra l'écriteau, la fenêtre, la maisofl, la

rue avec ses petites maisons bourgeoises entre-coupées
de jardins dont la verdure pendait ou se

penchait par-dessus les murs, et, soupesant par un
mouvement instinctif d'inquiétude son léger porte-
tiionnaie, il se décida pourtant, avec un soupir, à
soulever le marteau de la porte.
M" Martineau vint ouvrir.
A la vue d'un inconnu, safigureexprima la sur-prise

et peut-être la défiance, ce qui troubla le
jeune homme et lé fit rougir comme un eafant. -

Ils'ioformai politûent do la chambri) à louer, et
M** Martiiieau, revenue de son émoi et prévenue
favorablement par sa timidité, lui demanda un
priï si iftodéré qu'il s'arrangea tout de suite avec
elle.
La préseUcé d'un locataire âe changea d'abord

rien aux habitudes de M— Martîôeau.
Elle lot son nom sur l'adresse des lettres qu'il

recevait : il se nommait Marcel Garnler.
Il ne faisait pas do bruit ; il sortait et rentrait à

des heures régulières-, et veillait tard dans la nuit,
à la clarté d'une loute petite lampe.
La valise qu'il avait apportée n'était pas grafide,

el il en avait tiré plus de livres que de vêtements ;
encore ces livres étaient-ils vieux et si usés que le
propriétaire n'avait pas dû les acheter neufs.
M"* Martineau constata bientôt que son locataire

déjeunait ohez lui d'un morceau de pain et d'un
sou de lait; et, én le regardant, elle se dit qu'il
devait diner au meilleur marché possible, car il
était maigre et pâle ; el elle pensa qaô sa mère
devait être bien pauvre pour qu'il fût obligé de îe
priver ainsi.
Toutes ces remarques lui inspirèrent tout dou-cement

de l'intérêt pour le jeune homme,; d'autant
plus qu'il paraissait s'étudier à la géoér le dloiOs
possible, et qu'il la remerciait avec autant de poli-tesse

qua de timidité quand elle lui ouvrait la porta
ou lui rendait quelque petit «fetvice.



lippe et do l'ancieD ami d e l à famille d'Or-léans,
s

On assure que vendredi les dilKrentPs li-gnes
do chemins de fer ont amené à Paris

environ 2 5 , 0 0 0 individus venus de toutes leai |
parties de la France, pour assister aux obsè- '
ques daM. Thiers.
Pourtant il faut aussi constater quo le

mouvement des départs a été considérable
et que beaucoup de Porisiens ont quitté
Paris. La proportion des voyageurs sur
l'Ouest seul a été augmentée de 5 0 0 / 0 .

Chronique générale.

Nous sommes en mesure d'affirmer que
le manifeste de M. Thiers n'existe pas ; des
notes seulement transcrites par M. Aude,
son secrétaire, indiquent le plan qui aurait
été suivi dans la rédaction définitive.

* *

L'ado înistratipn municipale de Bordeaux
paraissant décidée à ne voter aucun crédit
pour la réception éu Maréchal, plusieurs
personnes notables de la ville se sont spon-tanément

réunies en comité, afin de recueil-lir^
par des souscriptions particulières, la

somme nécessaire pour que l'accueil fait au
chef de,l'Etat par la ville de Bordeaux soit à
la fois digne d'elle et de lui.

Les membres du comité, vu l'urgence, se
sont présentés à domicile pour recueillir les
souscriptions, et ont été partout reçus avec
empressement.

La Société d'horticulture de Bordeaux a
décidé, à l'unanimité, qu'une gigantesque
corbeille defleursserait ofTerle au Maréchal,
au moment de sop arrivée.

•

* *

On sait que M. Thiers avait réuni à l'hô-tel
de la place Saint-Georges une nom-;

breuse collection de curiosités.
(, On sait aussi qu'après la démolition de
celte maison célèbre, les objets artistiques
furent volés par les bons ouvriers de la
Commune, vendus et éparpillés un peu
Otiez tous les marchands de bric-à-brac.

LorsqueM. Thiers se fui rendumaître de
Paris, naturellement il fit rechercher par la
police chez les marchands ses précieux bi-
.belols. ~ '--t^

Or,, chose curieuse, quand la récolle fut
terminée, la collection se trouva considéra-blement

augmentée.
M. Thiers avait une marque particulière

gravée ou imprimée sur tous ses bronzes,
ses marbres, ses faïences. Les marchands
l'avaient imitée et appliquée sur d'aulres
objets dont ils espéraient ainsi augmenter
la valeur. Pas un d'eux n'osa confesser la
supercherie.
El voilà comme quoi M. Thiers se trouva,

après la Commune, possesseur à la fois d'un
hôtel agrandi el d'une collection plus nom-breuse

d'objets d'art.

La mort de M. Thiers rend vacante une
Toison d'or. Le roi Amédée lui avait accor-dé

celle décoration le \ 4 septembre i 874,

* *.
Les T a b l e t t e s d'un S p e c t a t e u r donnaient

vendredi la nouvelle que des démarches
avaient élé faites vers plusieurs directeurs
de théâtres, pour les engager à fnire relâche,
le jour de l'enterrement de M. Thiers.

Dans sa réunion de vendredi, le conseil
des ministres a examiné la question de sa-voir

si les scellés seraient apposés sur les
papiers deM. Thiers.

Le conseil a décidé qu'en considération
de la haule personnalité de M. Thiers, les
scellés ne seraient pas apposés ; M. Andral,
vice-président du conseil d'Etat, qui avail
avec M. Thiers des relations d'amitié, a été
chargé d'une démarche auprès de M"" ïhiers
pour la prier de livrer spontanément les
papiers qui pourraient intéresser l'Etal.
M. Ândral, qui élail dans sa propriété de

Châleauvieux, près de Saint-Aignan (Loir-
et-Cher), a été appelé en effet par dépêche
télégraphique et est arrivé mardi soir en
même temps que M. Calmon, venu de Châ-teau-

Renault.
Il s'est rendu à Saint-Germain, près de

M"" Thiers, el lui a fait part des intentions
du gouvernement.

Nous pouvons affirmer, dit la Défense^
queM. Jules Simon s'est opposé à l'exposi-tion

de M. Thiers en chapelle ardente; il
aurait, au besoin, réclamé un enterrement
civil. M" Thiers a répondu que si les amis
de M. Thiers pouvaient disposer de sa mé-moire

au point de vue politique, elle était
libre de disposer du corps de son mari, chez
elle, et elle envoya chercher M. AIdrophe,
arcbilécle, pour faire ériger la chapelle ar-dente.

, ..,.- 4V..,. v ,,

LA GRANDEUR DE M. THIERS.

M. Gambetta disait, ily a quelques jours,
dans la République française :

< C'EST PENDANT CES DEUX ANNÉES, 1 8 7 2 el
\ 8 7 3 , QUE M. THIERS FUT VRAIMENT GRAND. »

Puisque M. Gambetta pense que M. Thiers
fut vraiment grand, voyons ce que M. Gam-betta

écrivait sur la politique de M. Thiers
pendant celte période de sa v r a i e g r a n d e u r :

« Politique équivoque et plus favorable
» aox intrigues monarchiques qu'aux insti-
» Igtioiis républicaines.
» Pouvoir incertain, hésitant et p u s i l l a -

w n i m e qui a c o m p r o m i s l a plas belle des s i t u a -is
l i o n s à force de transactions etde faiblesses.
» Qui pourrait découvrir la réalité de la

» République dans un régime qui nous
» monlre la souveraineté du peuple confls-
» quée;

B » Les mandataires s'arrogcant le droil de
» supprimer lels ou lels de leursmandants ;
» Le suffrage universel traité cn suspect;
» Quarante-trois départemenis en élat

» de siège ;
» La dictature du sabre dans Paris;
i> Des journaux républicains suspendus

» ou supprimés sans jugement ;
)» La guerre aux franchises municipales

» des grandes villes déclarée el commencée ;
» Une politique implacable, quand le

» sang de la pairie a déjà coulé par tant de
» blessures, préférée à une politique d'a-
1 paisement; *
» Les royalistes dans lous les emplois ;

«è» Les républicains tenus à l'écart;
i » El toul cela, longtemps après lo réla-
»blissemenl normal du pays ;
» Et tout cela, sans que nous apercevions

» le lerme d'un provisoire qui paralyse 1er-
» travail, met le commerce aMa;a6ots,encou-
» rage l'esprit de faction,et laisse la France,
» éreintée, à le merci de l'imprévu?
» Ce tableau est-il chargé? Ah! plût au

» ciel qu'on pût me prouver que j'exagère !
» Voilà donc ce que couvre ce beau nom :

» la République! N'esl-ce pas là un mal
» immense? »

* * •
Rappelons comme un curieux souvenir \eê

paroles de M. Thiers niant, en 1 8 7 0 , les for-'
ces militaires de la Prusse : ^
« On vous présentailTautre jour des chif-fres
de i,200, de i,300, de i , 5 0 0 , 0 0 0 hom-mes
comme étant de ceux que les différenletf:,

puissances peuvent mettre sous les armes.>
Eh bien 1 ces chiffres-là son t p a r f a i t e m e n t c h i - ,
mériques...
» La Prusse, selon H. le minisire d'ElaU

nous présenteraiH , 3 0 0 , 0 0 0 hommes.Mais^
je le demande, où a-t-on vu ces forces for-midables?

La Prusse, combien d'hommes
a-t-elle portés en Bohême, en 1 8 6 6 ? 3 0 0 , 0 0 0
environ... C'est que, messieurs, il ne faut
pas se fier à CETTE FANTASMAGORIE DE CHIP-J
PRES... ce sonl là des fables qui n'ont jamais^
eu aucune espèce de réalité. (Approbation
autour de l'orateur. ( Donc, qu'on se rassure,;
n o t r e armée suffira p o u r arrêter l ' e n n e m i . Der-rière

elle « le pays aura le temps de respi,
rer » et d'organiser tranquillement ses ré-?
serves. Esl-ce que vous n'aurez pas toujours
deux ou trois mois, c'esl-à-dire plus qu'il
ne vous en faudra pour organiser la gardé
nationale mobile et utiliser ainsi le zèle des
populations? D'ailleurs, les volontaires afi
flueront. Vous vous DÉFIEZ BEAUCOUP TROP D^

VOTRE PAYS... »

Rappelons, en même lemps, les paroles
de M. Thiers, qui seront la condamnation
éternelle de M. Gambetta :
Voici ce qu'il disait, le 3 0 octobre 1 8 7 0 j

aux membres de la Défense nationale :
« Si j'ai un conseil à vous donner, accep-tez
l'armistice, même sans ravitaillement,

afin de pouvoir convoquer une Assemblée
sous le plus bref délai possible, el, à l'aide
de celle Assemblée, d'arriver à traiter des
condilions de la paix.
s » Je ne crois pas que la situalion du pays

el des armées soilipZT***'^^
delà lulle puisse am I r " ' «onuT^^
A u p u r d - h u i l a p a i x T bonï^n
d e u x m i l l i a r d s ;Zl uZ «'Ï""»
des maux d;s soVf l̂'J"^^^^^^^^
l a p a i x ^ous coûtera 7 h a T f 'a 8

mmiêlElmita,e
r

dlesd.éc2
»

lanraotvieomn berenriii«',
«

io"r°r"
«
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Favre: '^•«"nt à
'• ' - Jules1.»-

Aujourd'hui, je crois que nou»
rions la paix aux conditions sur
Alsace et d e u x milliards. Plus taj^,
„arons à subir des ruines nouvelles et Z
considérables. Les allemands nous demaï
ront certainement l'Alsace, laLorroine eJcin.
mm iilllliiaarrddss. .EEhh bbiieennl dans p » » »
crois qu'il est
maintenant. »

* *

jcooumOrnnmaeeusxssauicdeceessesnp3cuo6rr3e,A, d̂d.aensla1nAcenrTi i^^'
M m". M. Gr î,

dbalinqiuàe.la Présidence éventuelle de la Répt

Mais le Mot d'Ordre met son veto :

« Mais M. Grévy ne représentera que le,
vues et le tempérament politique de celle
bourgeoisie qui semblait incarnée Joui en-
tière dans l'ancien ministre de la monatchie
censitaire, el pour laquelle il avait irente
celte utopie gouvernementale qui —
la République conservatrice. »

Etranger.

P r u s s e . — On télégraphie de Berlin J la
Ga z e t t e de C o l o g n e :

« D'après des renseignements dignes de
foi qui sont parvenus ici, la mort de M,
Thiers a produit une profonde impression
dans l'entourage de l'empereur Guillaume.
» On dit que l'empereur a fait exprimet

ses regrets à la veuve de l'homme d'Elal
français. » • • „ ,

JRome.— Le Pape a éprouvé jeudi soit
une légère défaillance, mais sans caractère
alarmant. Vendredi il s'est levé et s'est mil
au travail. La faiblesse continue.

, A u t r i c h e . — Dans nos cercles poliliques,
la nouvelle d'une entrevue à Salzbourg enlre
le prince de Bismark el le comle Andrassj
se confirme.

Vienne, 8 septembre.
On nous annonce, de source certaine, que

par suite d'un arrangement entre la Prusse
et la Russie, le gouvernement allemand fe-rait

occuper Varsovie par un corps d'8rDi|e
de 5 0 , 0 0 0 hommes, dans le cas d'un soulè-vement

de la Pologne.

Le bruit de ia morl du Pape a couru J
nouveau hier. D'après des, informa^

B

* • Marcel, de son côté, faisait aussi ses observa-tions.
Il remarqua que sa propriétaire, la proprié-taire
d'une maison qui indiquait l'aisance, faisait

•son ménage elle-même; et, étant entré dansla
cuisine pour chercber de l'eau pendant que M-*
Martineau faisait cuire son dîner, il trouva qu'elle se
nourrissait aussi mal que lui-même. La jeunesse
est prompte et quelquefois sévère dans ses juge-ments.

— Vieille avare ! se dit Marcel Garnier.
11 revint sur cette opinion un jour qu'il la vit

donner une bouteille de vin à une pauvre femme
pour son mari malade.
M"" Martineau ne buvait que de l'eau, et elle

donnait son vin aux pauvres ; elle n'était donc pas
aussi avare qu'elle en avait l'air ? Il devait y avoir
quelque chose là-dessous.
Et Marcel, soit curiosité, soit bienveillance na--

turelle, ou besoin de faire réparation à sa vieille
propriétaire pour ses soupçons injustes, rechercha
les occasions de lui être utile.
'J '.Il s'offrait pour lui faire ses courses quand il
pleuvait, pour lui porter ses fardeaux, pour répa-rer

lel ou tel objet cassé ; il ne so bornait plus à la
saluer sur l'escalier; il échangeait avec ello quel-ques

phrases de politesse ; peu à peu ils firent
connaissance, et il vint un jour où Marcel raconta
son histoire à M"* Martineau.

Ce fut un jour où il élait si pâle et paraissait si
malade que son bôtesse s'informa de sa santé avec

un air d'intérêt qui le mit en coniiance.
Il souffrait de l'estomac, la tête lui tournait, il

n'avait pas pu aller dîner; il espérait que ce ne
serait rien, car il n'avait pas le temps d'être ma-lade.

M"' Martineau le laissa gagner sa chambre, mais
elle l'y rejoignit cinq minutes après avec unde ces
excellents cordiaux qu'elle savait si bien fabriquer
au temps jadis, et dont il lui restait encore une
petite provision.
Et quand elle vit le jeune homme un peu récon-forté,

elle lui déclara que puisqu'il allait mieux, il
ne fallait pas qu'il se couchât l'estomac vide, et
elle l'invita k partager son dîner.
Marcel élait tout confus, mais il avait faim, et

l'invitation était faite d'une manière si maternelle
qu'il ne put la refuser.
Il dîna donc, assis à la place où s'asseyait na-guère

fouMartineau ; et si M"' Martineau ne put se
défendre d'un serrement de coeur en voyant cette
place remplie, elle sut dissimuler sa tristesse et
faire bon visage à son hôte.
Inutile de dire que ce ne fut pas son ordinaire

qu'elle servit à Marcel ; elle et luifirentce soir-là
un bon dîner, ce qui ne leur était pas arrivé depuis
bien longtemps.
Et quand ils se séparèrent M"' Martineau, tout

émue des confidences que venait de lui faire le
Jeu f̂tJ»9,«jftp, lui|ep^^ : , •

— Bonne nuit, mon cher enfant !
Pauvre Marcel ! il était orphelin depuis dix ans

et il en avait dix-huit.
Un parent éloigné, qui lui servait de tuteur, lui

avait obtenu une bourse dans un collège, et, ses
études finies, l'avait envoyé à Saint-Benoîl-lez-
Prés, où il lui avait trouvé un petit emploi de com-mis.

L'emploi était peu payé, si peu, que Marcel,
pour pouvoir acheter quelques livres afin de com-pléter

ses éludes et d'arriver un jour à une position
plus conforme à ses goûts, était obligé de dîner
chez un petit marchand de vin, el de déjeuner de
la manière que M«°»Martineau connaissait.
Ello n'eut pas de peine à comprendre qu'il n'é^

tait malade que de faim, et elle se promit de ne
pas laisser les choses continuer ainsi. i^-^^fVsn;:?. 4
Le lendemain, ayant rassemblé tout son cou-rage,

elle lui demanda ce qu'il payait à sa pension,
et, après avoir un peu réfléchi, elle lui offrit de par-tager

ses repas.
— Sans dépenser davantage, lui dit-elle, vous

aurez une nourriture plus saine; moi, je n'aurai
pas plus de peine à m'occuper de deux personnes
que d'une ; j'en ai eu l'habitude longtemps, quand
j'avais mon pauvre mari...
Elle ajouta quelques mots sur sa vieillesse, sur

son isolement, fit entendre que la sociélé dc Mar-cel
lui ferait plaisir ; elle flnjitjp|r^le,^égii^f!r:^ac-

eepter.
A p a r t i r de cé j o i i r . M"* i i a r i i m u reprit ifiéil^

à la vie. Elle aimait à faire causer Marcel, à
faire raconter ses souvenirs d'enfance, à J'en'f'"'"
p a r l e r de ses p a r e a l s , à l'inteiTogeTsui ses ptojtii
d'avenir.
Il ne voulait pas leslet où on l'avait mis."

lail étudier, s'inslruire, devenir ua saranf, f'''^
des travaux u t i l e s . . . Mais il avail P'«s ''^f.'',
aes travaux uu.ca... „-. . _ i;cr<i.s lui 0)8'
qu'un aulre, parce que les l i t r e s lai u»"-,
i l n e p o u v a i l e n acheter que très-peu, «" Ĵ
c'étaient de vieux Unes où i l manqusit bieo
choses... S'il p o a n i t se procurer les àet<^^
édiliottsl

Jl a l l a i t quelquefois étudier à la biblioll'^''^^ ^
la ville ; mais c'était r a r e , parce qite so" 'f"^, „
r e t e n a i t d ' o r d i n a i r e préciséiaeBlBUxbeiii'^
biblioibèqae élait o u v e r t e . , j »

N ' i m p o r t e ! i l était b i e n décidé à venir 4
t o u s les obstacles: i l y melttait leten>P^>
m i r e r a i t ! ^^^ ri^
. A l a s u i t e d o c e s e a t t e t i e n s , laTeB"®
soucieuse. ors^'"''
:: Ce jeune étudiant si laborieuse si co ^ ^

M s a x t penser à feu Marlineau, *
i m e m S a l e t q\i»ud i l avail àit-^^^



' ^ ' ^ i i r c e certaine, nous pouvons
les à bruit était faux. L'élat de
Jirinef g t̂ toujours ie même, et sem-
aii'^'' «'être amélioré.
j;fl)êrojJ^7en effet reçu (le Rome la dé-

P P oe a r^^" samedi matin les pèle-
# L«].^Le d'Angers, 11 a recommandé

fins du 0'" persévérance et de demander
jepf' f̂ ,g courage et le conseil dans les

Ipreuyff,fsuje"des prochaines élections

boi
«"^'"'lpmirde'i'Êglise, lesquels ne peuvent
'"^^ nprune anarchie dont profiteraient
^"'^'"r.ospr la France ses ennemis exté-
pouf écras^"^ '

.|. SUJt^* uvi* f
" a exhorta à être

fraiifi^' ' ' g sopérieufs aux passion» et
^'*''?.Tdes partis, et résolus à résister

CjHerre d'Orient.

Ooiltdans une correspondance télégra-
ijque publiée pa r le D a i l y Telegraph :

la siluation de l'armée russe en Bulgarie
jsidevenuelellementgraver-*"•"••<> io„
jeis d'opérations ofi'ensives,
ironeseconde fois les Balkans,

,1 devenue tellement grave que. tous les pro-
es'r AflPàncivoa eu ?ue de fran-

Ikans, sont dé-
iinilivêmënî abandonnés, et que tous les
Lis des généraux russes se bornent à se

ir contre une défaite écrasante de la

cbir

Jj'fJîië rarmée turque. Les revers éprouvés
pendant ces dix derniers jours ont singuliè-
remenldécouragé les troupes, et des symp-
tômesd'insubordinalion se manifestent déjà,
le grand-duc Nicolas a été salué par les
cris: « A bas les imbéciles ! donnez-nous de
bons généraux et nous nous battrons comme
ilfaati»,Jusqu'ici on a fermé les yeux sur
cesalleinles portées à la discipline, parce
qu'on craint que des mesures de sévérité
appliquées mal à propos ne transforment le
D conlentement en mutinerie. Dans la der-nière

affaire sur leKara-Lom, le grand-duc
Vladimir a été obligé d'abandonner le ba-gage

de son camp perscmnei, ses équipa-
jesi'etc.-^'
L'administration russe a conclu des mar^

M pour l'établissement d'un cheminde
fsrde Frateschti à Simnitza et d'un tramway
lie Bucharesl à Simnitza.
Les réserves, pour appuyer les troupes

russes qui combattaient sur différents points
lians les lignes de défense, étaient si peu
nombreuses la semaine dernière, que le
torps spécialemetit destiné à protéger le
Çzar.etqiii d'une division s'est fondu en
"ne simple brigade, a été envoyé au feu sur
'ordre de l'empereur, et que Sa Majesté est
'«siée seule avec son état-major et son es-
fjh à la dislance d'une journée de mar-

"ennemi. ; ;

^ossulh, paraît-il, est persuadé que la
S"erre actuelle, entre les Russes et les Turcs,
^«résoudra pas la question d'Orient d'une
N^n d<!finitive. Selon lui, c'est dans le ré-
«Wissement de la Pologne que réside le
•"Biidde la question. ^.^..«^«^iteAtf^^

p̂e et de Tôiiesl.

fon(e»raiti(._ Dimanche 46 septembre,
«le Notre-Dame des Sept-Douleurs,

l?'5''eu le pèlerinage de Notre-Dame de
7^ Fontevrault. ^

gfand'messe sera à 40 heures ; le soir,
. Heures, vêpres, suivies de la proces-
tû» sanctuaire du pèlerinage, où i l y
•Y^rmon et bénédiction solennelle.
,,!«cMe du jour, illumination et chants
'onneur de la sainte Vierge.

ieLt"**' ~ Nous lisons dans le Journal
""^'enne de samedi:

lljtéi?*, préparatifs pour la réception dù,
Wuso,! i Poitiers sont poussés avec If

ĵgfande vigueur.
««liés pf, ^ «i'Armes est entourée de poteaux
'eoe,oi"7 P^"" chaînes destinées à
'""PS I 'erres de couleurs; en même
Vgért^.ou'riers de M. Huguet-Kerner,
l'entri! ! décoration de la ville, ont dressé

5> 8̂ au\ rue de la Préfecture deux
^^laes. * desquels flotteront des orl-

*^*'i8U cour d'honneur ae la *e f̂«Ç-

ture, qui présentera le soir un coup d'oeil
féerique, les préparatifs sont presque ache-vés.

V A l'Hôtel-de-Ville, on pose les moulures
en carton-pâte et les peintres peignent les
plafonds.

» Les tableaux deslinés à orner le cabinet
du maire, des salles des mariages, des fêtes
et du Conseil seront remplacés, provisoire-'
ment, par des papiers s'harmonisant avec
les plafonds.

» La présentation des autorités et des dé-*:
putationsdes communes, à la salle des Pas-^
Perdus, est définitivement fixée à 3 heures'
de l'après-midi.

» A sa sortie du Palais-de-Justice, le Ma-réchal
visitera l'Hôtel-de-Ville et se rendra,

à Blossac, où i l passera la revue des trou-pes
de la garnison, des gendarmes do l'ar-rondissement

de Poitiers, des pompiers de
la ville et de plusieurs localités voisines.

» Au moment où lo train présidenHel en-trera
en gare, le Maréchal sera salué de 2 1

coups de canons par une batterie postée
près de là.

)> Le Maréchal se rendra également h la
cathédrale où i l sera reçu par M«' Pie. »

M o u v e m e n t d e t r o u p e s . — Le 20" régiment
d'artillerie qui élait ailé au Ruchard pour
les exercices de tir a quitté jeudi le camp
pour revenir à Poitiersafin de prendre part
à la revue que le Maréchal passera le i 4.

La colonne est arrivée vendredi à Poi-tiers
; la 2* et la 3° colonnes samedi.

Le détachement du 2* chasseurs qui vient
de servir d'escorte au commandant en chef
du i 2* corps, dans la Haute-Vienne, est éga-lement

arrivé à Poitiers, et i l est possible
qu'il se trouve à la revue.

Les deux batteries du 33* régiment arri-vées
de Niort lundi dernier, ont quittés sa-medi
Poitiers pour se rendre au Ruchard

par Châteilerault et Sainte-Maure. Il se
pourrait, toutefois, que, par suite dedispor
sitions nouvelles, elles reçussent en route
l'ordre de se diriger vers Tours pour la ré -ception

du Maréchal. ^

Comice agricok à Loudun, le samedi 4 S le
dimanche i 6 septembre i U l . — Riduetion dé
40 p . 0/0 sur le prix ordiruiire des places.

La Compagnie des chemins de fer de la
Vendée a l'honneur d'informer le public,
qu'à l'occasion du comice agricole et des
fêles qui auront lieu à Loudun le samedi
4 5 et le dimanche 4 6 septembre, i l sera dé-livré

au départ de Poitiers, Saumur, Bres-suire
et Tours et de toutes les gares inter-médiaires

comprises entre ces points et Lou-dun,
les samedi 4 5 et dimanche 4 6 septem-bre,
des billels aller et retour avec réduction

de 40 0/0.
Ces billels sont valables pour le retour

jusqu'au premier train du 4 7 du même
mois.

Bains de mer des Sables-d'Olonne. — Voyage
à la mer. —Dernier train deplaisir à l'oc-casion

de la clôture des bains, samedi 4 5 et
dimanche 4 5 septembre. — Feu d'artifice.
— Retraite aux flambeaux.

La Compagnie des chemins de fer de ia
Vendée organise un dernier train de plaisir
à l'occasion de la clôture de la saison des
bains de mer aux Sables-d'Olonne.

Les trains, qui partiront de Tours, Poi-tiers
et Saumur, comprendront seulement

des voitures de 2* et 3° classe.
Le prix (aller et retour) de Saumur et des

gares intermédiaires enlre Saumur et les
Trois-Mouliers inclus (Chacé, Saint-Cyr^en-
Bourg, Montreuil-Bellay, en Maine-et-Loire)
est de 4 3 fr. en 2" classe, et 40 fr. en3«
classe.

Le départ aura lieu de Saumur samedi 4 5
septembre, à 7 h . 40 du soir; de Chacé à
7 h. 49 ; deSaint-Cyr-en-Bourg à 7 h. 57 ; ,
de Montreuil-Bellay à 8 h . 4 5.
Arrivée aux Sables-d'Olonne, dimanche,

à 5 heures du malin.
Au retour, un train partira des Sables-

d'Olonne dimanche, à 40 heures 40 du soir.
Arrivée à Saumur lundi matin, à 9 heu-res

40.
Cependant les billets à prix réduits seront

valables, à l'aller comme au retour, pour
tous les trains réguliers du dimanche et du
lundi.

LE MÉDECIN A LA MAISON.

f les morts tubites. — Je n'ai jamais vu tant
i de morts subites que ce mois* l'^s journaux

en relatent quelques-unes, celles qui ont
lieu sur la voie publique, mais ce n'en est
qu'une minime partie. Il ne s'agit pas,
comme on ledit vulgairement, delà rupture
d'anévrismes ; i l n'y a pas unemort sur
dix, en ce moment, qui reconnaisse celle
cause; celles dont je parle sonl des termi-naisons

très-brusques de maladies fort cour-tes,
é i r on pourrait leur contester le nomde

subites.
Elles ont une évolutiori*qui est ordinaire-ment

la suivante : une personne a eu très-
chaud, elle est incommodée depuis un jour:
ou deux tout au plus ; malgré cela elle est
allée à ses occupations ordinaires, à son
bureau, à son magasin, puis elle a voulu,
quoique sans appétit, manger comme à l'or-dinaire,

l
Tout à coupelle se trouve très-mal, sa

respiration devient anxieuse, elle réclame un
médecin à la hâte. Quand le médecin arrive,
tout est fini ou bien i l n'y a plus rien à ten-ter,

la mort survient par asphyxie.
L'explication de ces accidents consiste en]

ce que la chaleur a affaibli, paralysé en par-tie
l'énergie des nerfs vaso-moteurs qui ont

charge de rétrécir les artérioles du cerveau ;
de là un afflux de sang à cet organe et une
congestion, lente, progressive, qui n'atteint
son point culminant qu'après un cerlain
nombre d'heures.

Au momeni d e là crise, on est pris de
trop court pour faire quelque chose d'utile,
mais si ia victime s'était inquiétée de la lour-deur

de tête qu'elle éprouvait auparavant, i l
lui aurait suffi de se mettre à la diète elau
repos pour que tout rentrât dans l'ordre.

Août 4 877. D'X...
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Pabltcations de mariage.

Gaston-Edmond Mathieu , lieutenant au 13*
d'artillerie, détaché à l'Ecole de Saumur, et Fé-
licité-sEugénie Vergne, sans profession, de Nancy.
Alphonse Carré, cordonnier (veuf), et Margue-

rite-Léonie Viol, domestique, tous deux de Sau-mur.

Charles-Marie-Raymond Leddet, substitut du
procureur de laBépublique, de Mamers (Sarthe),
et Armandine-JeanneQuantin, sans profession, de
Pincé (Sarthe). ,„^. ^ ,irt*.:à5vv,È!4«&!vVa

Un MANTEAU d'officier a été trouvé, ven-
dredi soir, au Cirque américain.

S'adresser au bureau de l'Echo Saumuroi$.

INSTITUTION DE JEUNES FILLES.

Lundi 10 septembre, ouverture d'une
nouvelle institution de jeunes filles dirigée
par M " " DELIMON et GAURON.

Cours gratuits d'anglais et de musique
vocale.
Saumur, Porte du Bourg, 77.

La rentrée du pensionnat Saint-André,
rue des Païens, n» 22, aura lieu mercredi 4 2
septembre pour les plus jeunes élèves ; la
grande rentrée se fera le lundi 4 7.

A V I S
Les Grands Magasins du Prin-temps

de Paris ont l'honneur de donner
avis que leur magnifique Album illustré
des Modes d'Hiver, en langues française, i t a -lienne,

allemande et hollandaise, est actuellement
sous presse. I l paraîtra vers^ l afindu mois de
septembre et sera envoyé à toutes
leurs honorables Clientes, sans
demande préalable.
Ces Oames qui, n'étant pasen

relations d'affaires aree eette Mai-son
, désireraient néanmoins reee-

•olr I*Album GRATIS et FRANCO,
n'ont qu'à en faire la demandepar
carte postale ou lettre aATranchie
adressée à

Monsieur JULES JALUZOT,
Grands Magasins du Printemps,

r » a x * i s . ,

Nous signalons à l'attention des esprits curieuxet
lettrés un livre fort intéressant que vient de publier
l'éditeur Calmann Lévy. le Meurtre du'il janvier
1793. par M. le baron de Vinck d'Orp. L'ouvrago
est orné des plus curieuses gravures du temps et
contient des documents qui étaient introuvables et
inconnus à laBibliothèque nationale. L'auteur les a
découverts, en 1856, à Bruxelles. Cette édition
grand in-8» jésus, imprimée par la maison Claye,
sur papier do Hollande, est une véritable curiosité
typographique destinée à prendre place dans toutes
les bibliothèques d'amateurs.

H e r u s e z l e s c o n t r e f a ç o n s .
— IN acceptez que ncs boîies en feiblanc, avec
la marque

S AsurUleTsÉ
étiqAdueetftaTebsrO. iqUueS

l

ievcraeilnneesdc,uièesarenssaVDnusufmBiêaésrdreey-t,
sans frais, par la délicieuse farine de Santé dite :

REVILESCIÈRE
Du BARRY, deLondres

La REVALESCIÈRE DU BARRY est le plus pois-sant
reconstituant du sang, dn cerveau, de la ,

moelle, des poumons, nerfs,chairs et os; elle
rétablit l'appétit, bonne digestion et sommeil ra-fraîchissant

. combattant depuis trente ans avec
UD iuvariable succès les mauvaises digestiont
(dyspepsies), gasirites. gasirn-entérites, gastral-gies,

constipations, hémorroïdes, glaires, fla-tuosités
, ballonnement, palpitalions, diarrhée,

dyssenterie, gonflement, étourdissements. benr-
donnement dans les oreilles, acidilé, piluile,
maux de tête . migraines, surdité, nausées,
et vomissemenis après repas ouen grossesse,
douleurs, aigreurs, congeslions « inflammations
des intestins el de la vessie, crampes et spasmes,
insomnies, fluxions de poitrine, chaud et froid .
loux, oppression, asthme, bronchite, phlhisie
(consomption), dardres, éruplion . abcès. ulcé-rations,

mélancolie, nervosité, épuisement,dé-périssement
, rhumatisme, goutte, fièvre, grippe,

rhume, catarrhe, laryngite, échauffement, hys-térie,
névralgie, épilepsie, paralysie, les acci-dents
du retour de l'âge, scorbut, chlorose, vice

el pauvreté du sang, ainsi que toute irrilalion el
toute odeur flévreuse en se levant, ou après cer-lains

plats compromeltanls : oignons, ail, etc.,
ou boissons alcooliques, même après le labac;
faiblesses, sueurs diurnes et nocluroes, hydro-pisie

. gravelle. rétention, les désordres de la
gorge, de l'haleine el de ta voix. lesmaladies des
enfants el des femmes, les suppressions, le
manque de fraîcheur el d'énergie nerveuse.
Egalemenl préférable au lail, à la panade et à

la nourrice, elle est, pour élever les enfanis. par
excellence, le seul alinaent qui garantit contre
tous les accidents de l'enfance.
Elle raffermit les chairs des personnes affaiblies

ou boursoufflées. Qualre fois plus nutritive que là
viande, sans échaufl'er. elle économise eucorè
50 fois son prix en médecine. —88 000 cures, j
compris celles de Madame la Duchesse de Castlei-
tuart, le duc de Pluskow. Madame la marquise
de Bréhan. lord Sluart de Decies, pair d'Angle^'
terre, M. ledocteur professeur Wurier, etc., etc.

Cure N-65.476.
M. le curé Coroparel, de dix-huit ans àeGasiral'
îe, de soufi'rances de l'estomac, des nerfs, fai-blesse

el sueurs nocturnes.

Cure N* 47,422.
EPUISEMENT.—Baldwin, de délabrement le plus

complet, de paralysie des membres par suite d'ex-cès
de jeunesse.

Cure N» 76,448.
Verdun . te janvier 1872.

Depuis 5 ans, je souffrais de maux dans le côté
droit et dans le creux de l'estomac^, demauvaises
digeslions. etc. — Je n'hésite pas à vous certifier
que votre Revalescière m'a sauvé la vie.

E R N I S T CA T T É , ,

Musicien au 6Z'de ligne.
Cure N" 62.986.

M"* Martin, d'aménorrhée. Suppression deig
Règles el Danse de Saint-Guy, déclarée incurable,
parfaitement guérie par la Revalescière.

Qualre fois pins nourrissante que la viande,
elle éconoiuise encore 50 fois son prix en méde-cines.

En t cî P S : 1/4 kil., 2 fr. 25; 1/2 kil.. 4 fr.;
l kil.. 7 fr.; 12 kil.. 60 fr. - Les Biscuit» de
Bevalescière enlèvent tonte irritation et toule
codeur fiévreuse en se levant ou après cerlains
plais compromellanis: oignons, ail, etc., pu
Ëoissons alcooliques, même après le labac. En
boites de 4, 7 et 60 francs.— La Bevalescière
chocolatée rend l'appétit, bonne digesiion et
sommeil rafraîchissant aux plus énervés.En
boîles de 12 lasses, 2 fr. 25 c. ; de 24 lasses,
4 fr.; de 48 lasses. 7 fr., de 576 lasses . 60 fr. ;
ou environ idc. la lasse. — Envoi contre bon de
poste, les boîles de 32 et 60 fr. franco.

Le chocolat le plus pur est
, l A P e r r e c t i o n d e C b o c o l a t » a Bmny.

Prix : 1/4 kil. sans vanille. 1 fr. 90 c. ; avec
vanille, 2 fr. 40 c , dégagé des germes el de loul
irritant, il est plus agréable, plusdigesleet nutri-tif,

sans échauffer. II reste liquide dans la tasse,
preuve de sa parfaite pureté. — Tout chocolal qui
s'épaissit esl lalsifié d'amidon ou fécule indigesié.
— Dépôt à Saumur. chei M. COMHON . rue Sainl-Jean ; M - GONDRAND . rue d'Orléans; M. BESSON ,
successeur de M. TKXIER; M. NORMANDINB, rue Sl-Jean ; M. J. RUSSON . quai de Limoges . et parloul
chez les bons pharmaciens el épiciers. — Du
BARRY et C% 26, place Vendôme, et 8, rue Casli-
glione, Pans.



Sommaire du MAGASIN PITTORESQUE,
(aoùl 4 à CO conlimes par nu-

, méro mensuel. — Quai des Grands-Au-
guslins, a9, à Paris.

Texte.
Lft Justice. — La Bibliollièque de feu Martineau,

nouvelle (suite et fin). — Haydn et lo marchand
de musique. — Ancienne maison arabe, au Caire.

Des Associations de prévoyance de l'Aliplelerrei
— La Rafale. — Musée du Louvre: la Porte de
Crémone. —Les Laboratoires de zoologie mari-time;

Vimereux, - L'At-Méidan, grande place de
Trébizonde. —• Un Moyen comique employé en
Kabylie conire les singes voleurs. - Population du
Brésil. —, Résunié des pertes matérielles des guer-res

do 1853 à 1866. —Sculpture en bois. - Saint
Sébastien. — Des Femmes instruites ; une Sur-prise,

anecdote. — Iconoclastes ou briseurs d'i-mages.
— Prix de la Société d'encouragement

pour l'industrie nationale. — Académie de pein-ture
en France audix-huitième siècle. — Quelques

principes d'architecture. — La Vallée do Saint-'
Nicolas, dans lo haut Valais. — Cerfs indigènes et
éirangcrs. ~ Paresse cl passion, «necdolo. - La
Vie sincère, souvenirs (suite). —Moyen do pren-dre

l'eiupreinio dos planles. — Le Bûcheron ot le .
santal. — Horloge do stylo espagnol. — Les Cris
de Paris (seizième siècle). — Les Caravanes en
Afrique. — Ulililô du châtiment. — La Truffe et
ses organes reproducteurs.

Gravures.
La Juslice, fresque p̂ar Raphaël, au Vatican.—

Façade d'une maison au Caire. — La Falaise,
jeinturo par Van-Maike. - La Porle Stranga, au
Uusée du Louvre. — L'Ai Méidan, à Trébizonde.;
-^Panneau sculpté appartenant à M. Poule. —\
Saint-Sébaslien, sculpture par Gaulherin. — Les
Iconoclastes, à Anvers, en 1. 6̂6, d'après une es-tampe

du seizième siècle. — Le Village de Saint-
Nicolas (Suisse). — Jardin zoologique d'acclimala*!
tion : les Cerfs. — Horloge de style espagnol, par;
M. Zuloaga. — Organes reproducteurs de la truffe
(3fig0. ;

' fin dépit des préoccupations politiques, VUnivers
Illustrd esl de plus en plus en faveur auprès deà
prrsonnes do goût, qui sout sûres d'y irouver do
très-remarquables gravures el une charmante dis-traction

lilU r̂airo. Co rare privilège, qui lui fait
grand honneur, VUnivers Illustré lo doit aux soins
incessants qu'il apporte àla composition de sa par-tie

artislique. ainsi qu'au talent de ses rédacteurs.
Pour ne parler que de la Guerre d'Orient, nous
pouvons l'aire remarquer quo VUniveis Illustré a
déjà consacré aux événements russo-turcs un grand
nombro de planches d'actualiie d'un vif intérêt,
parmi lesquelles plusieurs onl fait sensation. Quant
à la partie littéraire, loul étant allrayanlo et va-riée,

elle sait observer toujours la plus irrépro-chable
moralité. Cela explique facilement le succès

de VUnivers Illustré, qui Offre, en outre, de belles*
PRIMES GRATUITES à SCS abounés.

Un numéro spécimen, contenant les détails rela-tifs
aux PHiMfes GRATUITES, est envoyé franco k

toute personne qui en fait la demande par lettre'
affranchie.

Abonnements : Paris et départements, un an, 22
fr.; six mois ,11 fr. 50 ; trois mois, 6 fr. Pour l'é-tranger,

les taxes postalnTT^*'*'

Service d'été. t%

Mivées
Départs de Saumur :
0 h. 20 m. matin,il - 20 - ~
1 — 30 — soir.
7 _ 40 — —

Départs de Poitter* :
5 h. 50 m. matin.
10 _ 45 - -
.12 — 30 - soir. :

9 Soir,

^'•''•B êj à Sn,.

10 ,
;

3

i l
Tous ces t r a i n s sont omnibus;

CODRS DE LA BOURSE DE PARIS DO 8 SEPTEMBRE 1877.

Valeurs an comptant.

s V • .
• 1/» '/
6
ObligaUons du Trésor, t. payé.
Dép. de laSeine, emprunt 185T
Villede Paris, oblig. 18S»-1860

— 1865, 4 » / . . . , . ,
— 1869 , 3 7 , .
— 1871,3 V.. . . . .7
— 1875,4 V . . - ' . . . .
— 1876,4 V •••

Banque de France . . . . . . .
Comptoir d'escompte. . . . .
Crédit agricole, 800 f. p.. . .
Crédil Foncier colonial, 300 fr.

Dernier
cours.

71 10
89 74
106 »
487 SO
128 15
487 SO
509 »
383 50
370 »
49 ' SO
479 SU

3100 »
6à» >
378 75
375 1

Htnsse

> 60
i .
• ts

I 10

Baisse.

60

SO

15

Valeurs au comptant.

Crédit Foncier, act. 500 f. 150 p.
Soe. gén. de Crédit industriel et
comm., 1*5 fr. p

Crédil Mobilier
Crédit foncier d'Autriche . . .
Charentes, 500 f r . t . p. . . . .
Est . .
Paris-Lron-Héditerranée . . .
Midi
Nord
Orléans
Ouest
Vendée, 500 fr. t. p
Compagnie parisienne du G a i .
C.gén.Transatlantique . . . .

Dernier
cours.

Hausse Baisse. Valeurs

7i5 B ta 60 r s Canal de Su
eazu eomptant.

Crédit MoDilier esp.
«35 » » D > Société autrichienne
140 • • * • ft
510 > 5 OBUGATIONS.
l i a 50 » • t 50
6 i 5 0 • » • Orléans •
1017 50 S 10 » • Pari8-I. jon-Méditerranée. . .
757 SU S 60 t Est . . . . f

1146 i b 1 85 m Nord
1065 » i 60 Ouest
68T 50 t o • > M i d i .

• > •» » • • Cbarentes ; . . .
1Ï35 • to » • Vendée
SUS 50 2 60 Csnal de Saei. . . . , . » . .

Dernier
cours.

Hausse Baisse.

693 7i
632 60
585 •

3i8 75
327 15
3S) •
329 15
325 >
»«3 •
127 50
135 •
440, .

B .
10 B

10 •

25
m
B

CÈtEMlN DE FER D'ORLÉANS
G4RE DE

(Service d'été, 5 iulu isyjjj

g heures 8 minute» dn nwiia, eipten-poiu,

4• — 45 — — («'«trttekAm
1
4
T

10

1
36

— lu
— 15
— 87

— eipreii.
— otonibM.
— (s'arrête k K^n)

3 heure» î 9 minutes du nialin, dlrect-ralm. •
g ' _ 21 — — omnibm,
9 — 40 — — eipieii.

• — 40 — soir, , oinnibuS-iiiiiie
4 — 44 — — omnibui-iniile,
10 — 18 — — MOreji.poiie,

1 e train d'Angers, qui s'arrèleàSaumur .arrivekeh.jjj;

Etude de M« DENIEAU ; notaire
à Allonnes.

; V ! * i L'AMIABLE.

En totalité ou par lots,
LA

PROPRIÉTÉ DU BOlâi
• Située commune d'Allonnes,
Comprenant bâtiments d'habitation

et d'exploitation , terres, prés, pâ-tures,
vignes el bois laillis, d'une

contenance totale de 18 hectares 47
ares environ.
S'adresser, pour tous renseigne-,

menls, à M" DENIEAU , notaire à A1-;
lonnes, el, pour traiter, à M. COM-„'
PAIN-CHATUT , propriétaire à Bour-"
gueil. .;;,vrii. (480) •

Pour la Saint-Jean 1878 ,

PORTION DE MAISON
AVEC MAGASIN ET SAION.

Situés rue du Marché- Noir, occupés
actuellement par M. F a v r e a u .

A LOUER DE SUITE
A P P A R T E M E N T

Rue du P e t i t - M a u r e .
«-,-S'adresser à M. RIVAUD, aux bains.

P o u r cause de santé,

U N E B O L X A N G Ë R IE
I- BIEN ACHALANnÉE,

.* ' A'vcc b o n n e c l i e n t è l e.

Située à Doué-la-Fontaine.
S'adresser h M. GUICHOU, qui l'ex-ploite.

(471)

N A V E N D R E
• La cnllpclion cartonnée de la MODE

ILLUSTRÉE, depuis 1860 jusqu'à
1871.
S'adresser au bureau du journal, J

^ GRAMS lAGAW ^

28, rue'de la Tonnelle, ^8, *.

S A U M U R .

MI. BIZERAY ET lECOMTE
donnant une nonvcllc exten-sion

au comptoir des ROBKS et
CONFECTIONS, demandent de bonnes
ouvrières. — Se présenter de suite.

R O B

BOraAB-lAFFECTElJR
médication Dépnrative

Les Dépuratifs sont des médica-ments
qui onl la propriété d'enlever à

la niasse des humeurs, les principes
qui en allèrent la pureté, et de les
porter au dehors par quelques-uns des -;
émoncloires naturels. Par l'adminis-tralion

des Dépuratifs on cherche à
imiter la nature, c'esl-à-dire à favori-ser

la tendance qu'elle montre souvent
de la manière la plus évidente, à se
débarrasser des produitsd'un principe
morbide quelconque.

La liste des médicaments dépuratifs
est considérable, mais parmi ces der-niers

le T\o\) Boyvcau-ljaffec-
tcui' a toujours élé placé au premier
rang, tant à cause de son efficacilé
conslalée depuis un siècle (1778), que
par sa composition exclusive-ment

végétale.
Ce Sirop, agréable au goût, facile-ment

supporté par les estomacs déli-cats
, remplace avec avantage l'huile

de foie de morue, le sirop antiscorbu-tique,
les essences de salsepareille et

les préparations à base d'iodure de
potassium ou de mercure.
Approuvé par l'ancienne Société

royale de Médecine, admis dans les
hôpitaux de la Marine française dès
1788, approuvé en 1850 en Belgique
pour le service sanitaire de l'année
belge, il a été en dernier lieu autorisé
dans tout l'empire de Russie.

Le l\ol> Boyvean-Ijaffec-
tcur est utile contre les affections de
la peau, le rachitisme, les maladies
dartreuses , scrofuleuses , et toutes
celles qui sonl liées à un vice du sang
héréditaire ou acquis.
Comme dépuratif puissant, il com-plèle

les traitements commencés aux
eaux minérales, détruit les accidents
occasioniiés par le mercure, et. aide
la nature à s'en débarrasser ainsi que
de l'iode quand on en a trop pris.
• Dépôt, général du l\ob Boy-
veau-ljaliCcctcuv, à Paris, rue
Richer, 12,

Dans tontes les Pharmacies.

LES CÉLÉBRITÉS MÉDICALES'^
. - recommandent l'emploi '

SAVON ÉOYAL de THRIDACE
de .

V I O L E T
pour l'hygiène, la fraîcheur et le velouté

, , dela.peau,
du visage ei des ma i n s .

PRÉSENTEMENT,

UNE MAISON
Rue S a i n t - J e a n,

Pouvant servir à toute espèce de
commerce. Sans communauté.
S'adresser au bureau du journal.

VÉRITABLES CAPSULES

HIGORD
FAVROT

Ces Capsules possèdent les pro-priétés
toniques du Gomlron

jointes à l'action anti blennorrha-
gique du Copalin. Elles ne fati-guent

pas l'esloiuac et ne provo-quent
ni diarrhée ni nausées; elles

constituent le médicament par ex-cellence
duns le traitement des ma-ladies

contagieuses des deux sexes,
écoulements anciens ou récents,
des catarrhes de la vessie et de l'in-continence

d'urine. — Prix : 5 fr.

CHLOROSE, ANÉMIE

PILULES ET SIROP FAVROT
an ClyEropShEosLphaNtEe deCOfeNrSeTtIdPeEuanPgAaSnèse
Solubilité complète. — Assimila-tion
facile. — Saveur agréable. —

Pas de constipation ni d'action sur
les dents.—Il contient les éléments
principaux du sang et des os. — Son
action est héroïque chez les enfants
débiles', les convalescents, dans le
Irailement de l'anémie, de la chlo^
rose, de l'aménorrhée et de la leu-corrhée.

— Se vend sous forme de
Sirop et de Pilules. — Prix : 3 fr.

CONSTIPATION ET MIGRAINE

P I L U L E S DU D' BONTIUS
Perfectionnées par FAVROT

Purgatif sûr, inolTensif, évacuant
la bile et les glaires sans constipa-tion

ultérieure; très-utile conire
les affeclions résultant d'un élat
humorique du sang, les congestions
cérébrales, etc.; augmentant l'ap-pélil

et régularisant les fonctions
intestinales. — Prix : 2 fr.

Dépôt général: pharmacie FAVROT,
102, rueRichelieu, à Paris, et dans
toutes les pharmacies.

I N J E C T I O N B R OU
Hygiénique, infaillible et préser-vatrice.

Guérison prompte et sûre
des Ecoulements récents ou chro-niques

et ayant résisté à toute autre
médication. Guérit seule et sans
rien y adjoindre ; le bain préalable
est le seul antiphlogistique employé.

Se Vend dans toutes les bonnes
pharmacies de l'univers et à Paris,
chez Jules Ferré, pharmacien, lO'i,
rue Richelieu, suce de M. BROU.

Vu par UOUB

a
Maire de Saumor. ponr légalisation de la signature de M. Godel,
dttl-d*-fai« dê «(wrnur, IM 18

Place Vendôme, SOCIÉTÉ ANONYME

A PARIS. Capital •. 4,000,000. A PARIS. .
TABLEAU DES VALEURS NON COTÊES.f

DEMANDES.

40 Obt. 10 »

io Obi. Vis à bois . . . . . . 35 »

7 Obi. Frameries Chimay . . 300 »

ÏO Obi. Savone à lurin. . . . 200 »

10 Acl. 85 »

10 Obi. Mines de la Corrèze. . » »

i Act. ConGance (Incendie). 3,600 B
30 Obi. Conllans à la mer. . . 9U B
1 Obi. L'Urbaine (Incendie). 12000 »

t Obi. Carrière de POise. . . 150 B
i O Obi. SévIlleXérè.Hnonéch.) 27 50
10 Acl. Abeille (Incendie). . . » »

25 Act. d- ((srêle) . . . . » »

15 Ohl. T.erida h Reuss. . . . 11 »

12 Obi. Haïli ancien 770 »

25 Obi. Usines à gaz réunies. 37
60 Act. Grainessac il Béziers. 12 J)
60 Obi. Mêlai de la Vienne. . 190 »

8 Acl. Marché aux chevaux. 105 »

Cou. Int. et ext. de l'Espag. B
50 Obi. Eaux de Nîmes. . . . 6 50
10 Obi. Journal le Siècle . . . B »

20 Obi. Thprmes cl Kursaal
d'Enghien i »

6 Act. 265 »

25 Bons 10 »

OFFRES.

10 Act. Lambert, Afmantay

10 Acl. Machines àcoudretiov
5 Act. CarnoHiès. . . . . .
3 Acl. Frigorifique . . . . .
* Act. Corderie duMaibe * .

25 Act.
12 Obi. Villa Guttierpi....
11 Act. Foncière (Assurance),

15 Acl. Passage Jouffroy. . .
10 Act. Villa Guitierez....
9 Obi.
11 Ol>l. Villa Arcaihon. . . .
40 Obi. Eaux de banlieue dè

Paris(émissionl8T6),
30 fr. de revenu. . .

6 Act. Min.de C«lloi250f.v.)
4 AcU

10 Bons Bypothécai. Liverdun
3i) Act.: La Liberté (rev. 20 Tr.)
2i Obi. tramways de Madrid,

8 V . (intérêt, 20 tr.)
2 Act. Aigle (Incendie) . . .

15 Acl. Tabacs français. . * •
40 Obi.

485
180
I

3(0
llD
900
295
«Ot
St
100
2)9

*95 8(1
150
490
4315(1

808 SOj
1,900
SÏ5
«5«

Opérations de la Banque Nationale.--- Place Vendôme. 10. I^^^^;^
Achat ot vente de loules valeurs françaises et élrangèrescolée^^^^^^^

Emissions et placements de tilres. - Souscriptions, l ' a n / ^ f ' sortît aui « « '
ration et échange de litres. - Encaissements de coupons et de Ivires
— Prêts sur litres. — Opérations de banque. les tenseignemenH

N - B . - LaBanque Nat onale donne graluitemept tous les
sont demandés par lettre affranchie.

8
nue

DAUPHINE

PARIS ;

m>millliH™ , .

G O U A S
^ MEILLEUR DISSOLVALNET DES CORPS^GR^S^^^

P o u r l e N e t t o y a g e d e s Ét o f f e s . d e » » "

^««VBX ^''iWVBNTIOW.-r^^pIl.ll.S AUX

p V T ^ Contrefaçons ou Imitations . p '
/^XJGEfi L X . B k ^ D E VERTE d i V O S H

COMMB KkmxJK DK V K m i Q V B , E T L'ADBESSB DE t k t n k m O ^

ârfunïews.*'^*^ Pharmaciens.. Drognisies, Uflciets, «'«'J'^^

C o m m i s s i o n , Com\gn^i\on, l^epvéser^^;^
AgenlS»'?Le.'^'"°''"'-"""'^?rn et de ^oRcoÀyoamle,-Seaninrta-Hppoorntsoré, cno;a2lw5iels

- - - - M . . . „ , „ 3 i o n s d e famille, e.c.,^^^^^,^„,,,^,ei
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